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^KJ^ESSIEURS  , 

Toutes  les  délibérations  qu’ont  fuggéré  à l’i^f- 
Temblée  Nationale  , la  fageiïe  & l’efprit  de 
patriotifme  qui  animent  Tes  Membres , n’ont  eu 
d’autre  but  que  le  rétabliffement  de  l’ordre,  la 
profpérité  de  l’Etat,  & le  foulagement  des  Peu- 
ples 5 dans  la  crife  aéluelle  , qui  intérelTe  fi  fen- 
fiblement  tous  les  Ordres  de  citoyens  , chacun 
doit  à la  Patrie , à la  Nation  entière  , outre  le 
tribut  de  fes  lumières  pour  la  régénération  de  la 
cbofe  publique  , celui  d’une  portion  quelconque 
de  fa  fortune  ; de  Ton  aifançe , 6c  à plus  forte  raifon 
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de  Ton  fuperflu , quand  elle  peut  être  utile  à îa 
fociété  confidérée  en  mafle,  & concourir  au  bien 
général. 

Qu  il  foit  donc  à jamais  couvert  de  honte  , 
celui  qui  appelé  par  la  confiance  de  Tes  conci- 
toyens à reparer  les  maux  profonds  & invétérés 
qui  déchirent  depuis  fi  long-tems  le  plus  beau 
royaume  de  l’univers , auroit  la  barfefTe  de  s’ifoler» 
de  ne  confidérer  que  lui,  de  calculer  froidement 
fbn  Intérêt  perfonnel , & de  ne  compter  pour  rien 
la  chute  entière  de  Tédifice  foci?I  , pourvu  qu’il 
xefte  immobile , qu’il  foit  encore  debout  au  milieu 
des  décombres  & des  ruines  de  fa  Patrie. 

Ces  facrifices  généreux,  hâtons-nous  de  le  dire, 
qui  feront  à jamais , de  la  nuit  du  ^ Aotlt  dernier , 
l’époque  la  plus  glorieufe  comme  la  plus  mémo- 
rable de  la  monarchie  françoife  , font  confommés; 
iis  ont  été  préfentés  fur  l’autel  de  la  Nation  par 
la  main  du  patrlotifme  Sc  du  définrérefTement  1@ 
plus  pur  , ils  ont  été  acceptés  par  elle  ; & fans 
doute  ces  citoyens  difliogués  qui  ont  généreufe- 
ment  abdiqué  , à la  fois  & pour  Tavanrage  de  tous , 
privilèges  , exemptions  perfoonellcs  , jouiflânces 
utiles , fe  trouveront  heureux  de  leurs  propres 
dons  5 dès  qu’ils  les  verront  tourner  à la  profpé- 


( I ) 

rite  de  TEtat  Sc  à Tavantage  des  Peuples» 
Dans  îa  diverfité  de  ces  abandons  généreux 
offerts  à la  Patrie  ^ avant  même  qu  elle  parût  té- 
moigner qu'ils  füffent  iadifpenfabies  pour  fa  prof- 
périté  , celui  des  dîmes  Eccléliaftiques , fait  pan 
tous  les  Membres  du  Clergé  , tient  fans  doute  le 
premier  rang,  & par  Timporrance  de  l’objet , & 
par  futilité  dont  il  peut  être  pour  le  foulagement 
de  la  claffe  la  plus  indigente  du  Peuple  ; mais  , 
Meffieurs  5 au  milieu  de  ces  fyflêmes  nombreux 
& fi  divergens , que  fimagination  écliaulfée  pan 
le  fentlment  de  famour  du  bien  public , enfante 
chaque  jour  pour  combler  fénorme  déficit  de 
nos  finances  5 pour  faire  face  à tout,  &:^établir 
le  niveau  entre  la  dépenfe  & la  recette,  n’oublions 
pas  que  les  dîmes  Eccléfiafiiques  , quelque  foit  leuc 
origine,  & la  manière  dont  elle  font  tombées  dans 
les  mains  du  Clergé , ont  eu  dès  leur  principe  , 
& dans  la  volonté  bien  connue  des  donateurs  , 
puifqu’elle  nous  a été  fidèlement  tranfmife  par  les 
montunens  les  plus  anciens  &;  les  moins  fufpeds 
de  notre  Hifioire , une  deftinarion  précife  & dé- 
terminée ; que  leur  produit  eft  effentiellement  le 
patrimoine,  le  domaine  des  pauvres,  res  paupç^ 
rum , aiafi  que  s’expriment  les  anciens  Canons  de 

Aij 


( 4 ) ^ 

îEglife  & les  Capitulaires  de  nos  Rols;  que  le 
but  de  leur  inftitution  ayant  été  en  outre  de 
fubvenir  aux  dépenfes  du  culte  , &:  à rentrerien 
des  Mlniftres  des  Autels , ces  trois  objets  d’utilité 
publique  & religieufe  doivent  d’abord  & avant 
tout,  trouver  dans  le  produit  des  dîmes ^ ou  dans 
celui  des  fonds  affeélés  pour  leur  remplacement, 
une  refTource  Tuffifante  & afTurée  ; & que  ce  n’eft 
qu’après  avoir  fatisfait  à l’acquittement  de  ces 
dettes  privilégiées  , finon  d’une  main  libérale,  au 
moins  avec  cette  décence  digne  de  la  Nation 
Françoife  , réclamée  par  la  religion,  la  juftice 
^ l’humanité  , que  l’excédent  de  cette  portion 
précieufe  des  biens  Eccléfiafriques  peut  retourner 
â la  Nation , & fervir  encore  à réparer  fes  ruines. 

Vous  avez  défiré.  Meilleurs,  de  connoître  les 
leflburces  que  vous  préfentent  les  dîmes  Ecclé- 
Eaffiques  rentrées  dans  les  mains  de  la  Nation  ; 
que  les  Membres  de  cette  AlTemblée  , qu’une 
étude  réfléchie  , ou  des  circonllances  particulières 
auroient  éclairé  fur  cette  matière  , vous  flflent 
part  du  réfultat  de  leurs  cbfervations  , & vous 
préfentaflent  un  tableau  comparatif  prbpre  à fixer 
vos  idées  fur  le  revenu  total  des  dîmes  Eccléfiaf- 
tiques,  Ôc  fuj;  fétendue  des  charges  indifpenfables. 
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auxquelles  feur  produit  doit  être  conftammenc 
appliqué. 

Le  Clergé  ^ qui  fur  eette  matière , réunir  des 
lumières  û^autant  plus  certaines,  qu  ii  a plus  long- 
tems  adminiftré  les  dîmes  comme  Ton  patrimoine 
propre , vous  a offert  toutes  les  inflruétions,  tous 
IeS‘  renfeignemens  qui  font  en  fon  pouvoir  ; 6c 
cette- conduite  franche  & loyale,  en  prouvant  de 
plus  en  plus  à la  Nation  , la  pureté  des  motifs 
dont  a été  animé  le  Clergé,  quand  il  a fait  TofFre 
généreux  de  fes  dîmes  , ne  peut  qu'ajouter  un 
nouvel  intérêt  à cette  marque  de  fon  patriotlfme 
& de  fon  déllntéreiTement. 

Le  point  effentïel  feroit  donc  de  connoître  ^ 
non  pas  par  des  calculs  vagues , par  des  fpécu- 
lations  arbitraires , maiS'  par  une  approximatioîi 
vraifemblable  & raifonnée,à  quelle  fomme  s’élève 
le  revenu  total  des  dîmes  concédées  par  le  Clergé, 
& l’étendue  des  charges  dont  leur  produit  refte 
effentiellement  grévé  pour  le  foulagement  des  pau- 
vres., la  décence  du  culte  , 6c  l’entretien  des  Mi- 
niftres  de  la  religion. 

Suivant  moi , il  faut  d’abord  pofer  en  principe, 
que  le  taux  d’après  lequel  la  dîme  fe  perçoit  , 
n étant  pas  fixe  6c  uniforme  dans  le  royaume,  quçf 
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variant  d’une  manière  affez  tranchante  de  province 
à province  , de  paroifTe  à paroifle  , & même  de 
canton  a canton  dans  le  même  territoire  ÿ que 
d’ailleurs  des  conventions  particulières , des  ufages 
locaux  5 ayant  fouftrait  dans  quelques  provinces  à 
la  coniribution  de  la  dîme,  tel  fonds,  ou  telle 
nature  de  fruit  qui  y font  fournis  dans  une  autre; 
îl  me  femble  qu  au  milieu  de  cet  embarras , qui 
réfulte  néceiTairement  de  la  diverfité  des  ufaees. 
& de  la  différence  dans  la  perception  de  la  dîme  » 
le  revenu  total  des  produdions  du  fol  du  royaume, 
en  grains , vin  , chanvre  & autres  fruits  décima- 
bles  , qui  naturellement  devroit  être  la  bafe  de 
notre  calcul,  ne  peut  nous  conduire  ici  qu’à  un 
réfultat  fautif  & arbitraire. 

C’efl  cependant  d’après  ces  données  incertaines 
qu’a  procédé  fur  cette  matière  , un  honorab/e 
Membre  de  l’Aflemblée  Nationale,  M.  Dupont, 
connu  d’ailleurs  avancageufement  par  la  droiture 
de  fon  efprit:,  3c  l’étendue  de  Tes  connoiffances 
commerciales;  il  a fuppofé  d’abord  que  le  produit 
total  & annuel  du  fol  cultivé  du  royaume  en  fruits 
décimabîes  s’élève  à la  fomme  de  i8oo  millions  j 
il  a fuppofé  en  outre  que  la  dîme  fe  perçoit  dans 
h quotité  commune  de  i fut  i8,  d’où  il  a conclu 
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que  le  revenu  total  des  dîmes  EcdéCafilques  eft 
de  100  millions.- 

Cette  manière  de  calculer  , qui , je  Pavoue  , 
feroit  très-applicable  pour  parvenir  à connoître 
la  valeur  réelle  d’une  impofition  territoriale  quel^ 
conque,  fi  elle  étoit  par -tout  égale  , par  - tout 
uniforme  dans  fa  quotité , mais  qui  ne  fauroit 
être  appliquée  ici  , par  les  raifons  que  j’ai  déjà 
déduites , a conduit  l’honorable  Membre  à une 
évaluation  du  produit  des  dîmes  , telle  , qu  elle 
furpalTe  de  lO  à 4.0  millions  celle  qu’en  a donné 
le  Roi  lui-même  dans  fa  réponfe  à rAiTemblée 
Nationale  , le  ] 8 Septembre  , Bc  dans  laquelle 
Sa  Ma’efté  ne  préfente  les  dîmes  que  comme  un 
objet  de  60  à oo  millions.  J’ignore  parfaitement 
laquelle  de  ces  deux  évaluations  eft  la  plus  vral- 
femblable  ; mais  ce  qui  doit  nous  porter  à être 
un  peu  en-  garde  contre  rafTertion  de  M.  Du?- 
pont , c’eft  que , dans  fon  opinion  fur  le  produtt 
annuel  des  dîmes  , qu’il  a foumife  au  jugement 
de  l’Affemblée  Nationale  , il  m/a  paru  fe  livrer  à 
Texagération  lur  plus  d’un  objet  ^ i }. 


( I J Au  milieu  des  calculs  auxquels  M,  Dugout  s*êil' 
livré  fiir  la  valeur  des  biens  EccléiiaftiqMes , il  a dît  gra^ 
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II  me  fembîe  encore  que  , pour  arriver  à un 
réfultat  à-peu-près  vraifemblable  , Thonorabie 
Opinant  auroit  dû  confîdérer  que  l’Aflemblée 
Nationale  n’ayant  prononcé  d’une  manière  abfo- 
îue , que  la  fuppreffion  des  dîmes  Eccléfiaftiques , 


vement , en  parlant  des  fondations  faites  à TEglifê , que  lî 
les  14  millions  d’individus  qui  habitent  la  France  étoient 
prêtres , & li  chacun  d’eusr  employoit  (à  vie  entière  , le 
Jour  & h nuit , à l’acquit  de  ces  fondations , il  en  refleroit 
encore  beaucoup  dont  le  fervice  ne  pourroic  pas  être  rem- 
pli. Je  le  demande  à M.  Dupont  : A-r-il  parlé  férieufè- 
mentf  ou  bien  a-t-il  voulu  égayer  l’AfTemblée,  en  fèmant 
ees  obfèrvations  moins  fines  que  critiques , fur  une  matière 
r.atureîlement  sèche  & failidieufe.  S’il  a parlé  férieufe- 
ment,  fans  doute  il  a en  fon  pouvoir  la  preuve  complette 
de  fon  affertîon  , fans  doute  il  a pâli  furies  chartriers,  il  a 
compuifé  les  archives  de  tous  les  Chapitres , Abbayes  ^ Mo- 
îiafières  où  les  titres  originaux  des  fondations  faîtes  à l’E- 
glife  font  dépofés  : dans  ce  cas  , nous  prierons  Thonorable 
Membre  de  ne  pas  priver  la  fociété  du  fruit  de  ce  travail 
intéreffant.  S’il  a voulu  égayer  fês  auditeurs , je  prendrai  la 
liberté  de  lui  obfèrver  que  le  rire  n’efi  pas  toujours  de  faî- 
fon  ; s’il  efi  une  circonfiance  où  l’on  doive  s’en  abfienir , 
c’efi  fur-tout  quand  le  fujet  qu’on  traite efi:  plus  grave,  plus 
religieux , & qu’on  a Fhonneur  de  parler  devant  une  Affeni- 
blée  aufii  refpedable  que  l’efl  celle  des  Repréfentans  de  k 
Nation  Franqoifê* 
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quand  même  le  piincipe  duquel  II  eft  parti  Sc  que 
nous  avons  prouvé  être  ici  efTentieilement  défec- 
tueux, pourroit  s’appliquer  encore  avec  quelque 
fuccès  , il  auroic  fallu  connoître  avant  tout , de 
bien  déterminer  dans  quelle  proportion  , fur  la 
furface  cultivée  du  royaume  , fe  trouvent  avec 
le  fonds  fournis  à la  dîme  eçcléfîaftîque  , ceux 
qui  la  doivent  aux  Seigneurs  laïcs  , défalquer  en 
entier  le  produit  de  celle-ci  , qui  n’a  jamais  pror 
fitc  au  Clergé , & que  rAffemblée  Nationale  a 
cru  de  fa  juflice  de  déclarer  rachetable. 

Quant  à moi , je  ne  connois  qu’un  rnoyen  , pour 
fournir  aux  repiéfentans  de  la  Nation  des  notions 
moins  vagues , moins  incertaines  fur  le  produit 
des  dîmes  eccléfiafliques  ; mais  ce  moyen  , fans 
être  compliqué  , entraînera  néceffairement  quelque 
longueur , & doit  avoir  pour  bafe  la  confiance. 

^Je  m’explique  : le  Clergé  qui  pofTede  les  dîmes  ^ 
pris  colîeélivement , n’a  qu’un  apperçu  général  & 
d’approximation  fur  leur  valeur  ; mais  chacun  des 
bénéficiers  qui  adminifire  fa  propre  chofe,  ou  qui 
la  fait  adminiflirer  fous  fes  yeux  par  des  fermiers  * 
la  connoit  affez  pour  en  déterminer  au  jufte  le 
produit  3 dédudion  faite  des  frais  de  perception  ^ 
d’entretien  , réparations  de  bâtimens  , tels  que 
grange,  cellier,  &c.  Que  l’Afiemblée  Nationale 
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accepte  la  propofition  faite  par  Meffieurs  du  C\er- 
gé,  qu’elle  les  invite  à fournir  individuellement 
l’état  de  leur  revenu  en  dîmes  , par  une  évalua- 
tion commune  d’une  année  fur  dix;  une  femblable 
déclaration  faite  par  les  Minières  de  la  Religion  » 
ne  fauroit  etre  fufpecte.  Outre  que  la  dignité 
de  leur  état  leur  fait  plus  qu’à  tous  autres  un  de- 
voir de  la  fincérîté  , aujourd’hui  qu’ils  ont  remis 
leurs  dîmes  dans  les  mains  de  la  Nation , ils  font 
fans  intérêt  ; & on  doit  fencir  que  s’ds  avoient 
à s’écarter  de  la  vérité  fur  ce  point,  ce  feroit  bien 
plutôt  pour  grolTîr  le  prix  de  leurs  facriÏÏces  que 
pour  l’atténeur. 

Cette  connoîfTance  une  fois  acquife  par  la  réu- 
nion d’autant  de  déclarations  individuelles  , qu’il  y 
a de  bénéficiers  décimateurs  dans  l’étendue  du 
royaume  , l’Affemblée  Nationale , ou  fon  Comité 
chargé  des  affaires  eccléfiafiiques , en  rapproche- 
roit  le  produit  total , de  l’état  des  charges  indif- 
penfables  , qui  dès  l’établifiement  des  dîmes  ont 
eu  fur  leur  revenu  un  droit  déterminé,  un  pri- 
vilège d’hypothèque , & auxquelles  elle  s’efl  en- 
gagée à pourvoir  d’une  maniéré  convenable  , par 
le  même  décret  qui  â prononcé  la  fupprelSon  des 
dîmes  eccléfiafiiques. 
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Ces  charges  dont  la  Nation  , en  fe  mettant  I 
la  place  des  décimateurs , fe  trouve  elTentieliemenc 
grévée  , il  faut  les  connoître.  Je  l’ai  de'jà  dit  : 
elles  ont  trois  objets  principaux,  l’entretien  des 
Minières  de  la  Religion  , la  décence  du  culte  & 
le  foulagement  des  pauvres. 

Je  penfe  fur  le  premier  , quels  que  foient  les 
projets  de  réforme  ôc  même  de  fuppreffion  , que 
quelques  Membres  de  l’Aflemblée  Nationale  ont 
conçus  3 par  rapport  à certains  corps  eccléfiafti- 
ques  jfécuîiers  & réguliers  , ou  à quelques  autres 
titres  de  bénéfice , dont  futilité  ne  paroît  pas 
généralement  reconnue  ; quels  que  foient  ces  pro- 
jets fur  lefquels  je  ne  me  permettrai  pas  de  dé- 
clarer mon  opinion  perfonnelle  quant  au  fond  , 
parce  qu’ils  font  en  quelque  forte  étrangers  à 
Tobjet  qui  m’occupe  , je  penfe  que  le  zele  de  la 
religion  , la  gloire  de  TEtat , la  voix  févère  de  la 
juftice  , nous  commandent  impérieufement  de 
pourvoir  d’abord  & avant  tout  au  fort  temporel 
des  Miniftres  effentiels  du  culte  3 avec  une  dé- 
cence qui  réponde  à la  majefté  de  leurs  fondions, 
& qui  les  rende  refpeétables  aux  yeux  de  la  fo^ 
ciété  & à ceux  des  peuples  qui  leur  font  fournis. 
C’eft  donc  fur  les  Payeurs , que  les  regards  de 
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rAiïembîée  Nationale  doivent  d’abord  fe  fixer  ; 
ôc  dans  cet  ordre,  les  chefs  fpiriruels  des  diocè- 
fes,  les  Archevêques  & Evêques  tiennent  éminem- 
ment îe  premier  rang;  les  Fadeurs  des  paroiffes 
viennent  enfulre  , & après  eux  les  Vicaires. 

Pour  calculer  avec  exaéiitude  la  dépenfe  indif- 
penfable  à fentretien  des  Miniftres  elTentiels  de 
la  Religion  , il  n*ed  qnedion  que  de  connoître  , 
d^une  part,  le  nombre  des  diocèfes  dans  le  royau- 
me , celui  des  paroiffes  ; & de  Tautre  , de  déter- 
miner le  traitement  quhl  fera  convenable  d'attri- 
buer aux  Minidres  fpirituels  qui  y font  attachés , 
en  raifon  de  leurs  befoins , de  leurs  charges , des 
diverfes  circonftances  de  leur  pofition  , & du  rang 
plus  ou  moins  élevé  qu'ils^oivent  occuper  dans 
la  fociété. 

On  compte  dans  le  royaume  130  archevêchés 
ou  évêchés  ; on  a remarqué  & avec  raifon , que 
dans  quelques  provinces  les  diocèfes  font  telle- 
ment multipliés  , que  chacun  ne  renferme  dans 
l’étendue  de  fon  territoire  qu’un  très-petit  nom- 
bre de  paroiffes  , tandis  que  dans  d’autres  ils  font 
fi  vaffes  qu’ils  en  contiennent  1000  à 1200.  On 
pourroit  d’abord  procéder  à une  nouvelle  divi- 
fion  de  diocèfes , ce  qui  leur  donneroit  à tous  à peu 
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près  la  meme  étendue.  Il  réfulteroit  vralfembla- 
blement  de  cette  opération  la  Tuppreffion  de  plu- 
fieurs  diocèfes.  Suppofons-Ies  réduits  au  nombre 
de  100,  favoir  20  archevêchés  & 80  évêchés; 
on  peut  préfumer  qu’à  l’avenir  un  revenu  de 
-quarante  mille  livres  aux  Archevêques,  de  trente 
mille  aux  Evêques  , fera  fuffifant  pour  leur  do- 
tation , fauf  à avoir  égard  aux  conhdérations  qui 
nailTent  de  la  différence  des  charges  de  chacun  , 
de  leur  poficion  , & autres  circonftances  qui  exi- 
geroient  un  revenu  plus  ou  moins  confidérable  : 
ainlî  il  en  coûteroit  d’abord  à l’Etat  , pour 

xo  Archevêquesà  40000  1.  la  fômme  de  800,000  î. 

80  Evcques  à 30000  2,400,000 

On  compte  dans  le  royaume  à peu 
près  quarante-quatre  mille  paroiffes  5 
les  réflexions  qui  ont  été  faites  fur  le 
trop  ou  le  peu  d’étendue  des  diocefes, 
fur  les  divers  befoins  , le  prix  des 
denrées,  & autres  confidérations  loca- 
le , fe  préfentent  ici.  Je  réduirai  le 
nombre  des  cures  à trente- fix  mille  , 
chacune  ayant  pour  bafe  commune  de 
revenu  la  fomme  de  2000  1.  ce  qui  fait 
pour  36,000  Cures  à zooo  Jiv,  la  fomme  de  71,000,000 
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En  diminuant  le  nombre  des  pa** 
roiffes  , & en  augmentant  par*là  Té- 
tendue  de  celles  donc  le  territoire  eft 
trop  borné  , on  ne  peut  fe  difpenfer 
d’établir  dans  chacune  un  Vicaire  , & 
je  penfe  que  ce  n’eft  pas  être  généreux 
en  affignant  pour  leur  traitement  la 
fomme  de  1000  liv.  ce  qui  feroit 
pour  3^r,ooo  Vicaires  à 1,000  I.  la  (ômme  de  3^,000,000 

Les  Eglifes  Cathédrales  , aux  ter- 
mes du  droit  canonique,  font  le  con- 
feil  né  de  TEvêque  ; il  eft  effentiel 
d’ailleurs , que  fi  dans  toutes  les  paroif 
fes  d’un  diocefe  le  fer  vice  divin  ne  peut 
pas  être  célébré  avec  la  folemnité  qui 
convient  à la  fainteté  de  notre  Reli- 
gion 5 il  y ait  au  moins  dans  chacun  une 
Eglife  principale  , où  par  la  pompe  des 
cérémonies,  parla  majefté  du  culte, 
par  le  nombre  des  Minières  , les  Fidè- 
les foient  rappelés  plus  efficacement  à 
îa  piété , & fe  pénètrent  de  plus  en 
plus  du  refpeét  qu’ils  doivent  avoir  pour 
nos  faints  myRères,  Les  canonicats  de 
Cathédrales  préfentant  en  outre  une  ^ 
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retraite  honorable  & néceflaire  aux  pat 
teurs  du  diocefe  qui  auroient  blanchi 
fous  le  fardeau  de  leurs  fondions  : on 
doit  conferver  religieufement  ces  éta- 
bliffemens  , que  tant  de  motifs  réunis 
rendent  intérelTans  Ôc  indifpenfables.  Il 
y auroit  donc  loo  Cathédrales  compo- 
fées  chacune  de  20  Chanoines  , ayant 
pour  revenu  la  fomme  de  2000  liv.  ce 
qui  feroit  40000  liv,  par  Chapitres  de 
Cathédrale.  J ajouterois  à cette  fomme 
celle  de  looooliv,  pour  les  réparations 
d Eglifes  , entretien  des  ornemens,  va- 
fes  facrés , fournitures  journalières  j 6^ 
pour  ftipendier  quelques  jeunes  Ecclé- 
fiaftiques  qui  chanteroient  au  chœur  & 
foulageroient  les  Chanoines,  que  nous 
avons  dit  devoir  être  les  anciens  Curés 
du  diocefe , & parvenus  par  conféquent 
a Page  de  la  décrépitude  & des  infir- 
mités. Ainfi  il  faudroit  pour 
100  Cathédrales  à j 0,000  liv.  la  (ômme  de 

L’établifiement  des  fabriques  dans 
toutes  les  paroilTes , pour  fubvenir  aux 
dépenfes  journalières , à Pentretien  des 


5,ooo,ooq 
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Egllfes  8c  des  ornemens  , efl  d*une 
néceffité  non  moins  indirpenfable.  Dans 
le  droit , le  produit  des  dîmes  eft  refté 
conftamment  chargé  de  cette  dépenfe  ; 
de  les  décimateurs  connoifTant  leurs 
obligations  à cet  égard  , s’y  font  tou- 
jours conformés , foit  par  des  abonne- 
mens , foit  en  fourniflant  direétement 
ces  différens  objets.  Il  eh:  bien  jufte 
que  les  dînres  eccléfiahiques , retour- 
nant à la  Nation  , la  Nation  s’impofe 
l’obligation  d’y  fournir  déformais  ; on 
ne  peut  guères  évaluer  cette  contribu- 
tion à moins  de  400  liv.  par  paroiffes , 
ce  qui  feroit  pour 

3^,000  fabriques  à 400  liv.  la  (ômme  de 
Les  pauvres  ont  un  droit  de  rigueur , 
une  hypothèque  réelle  fur  le  produit 
des  dîmes  , c’eft  pour  eux  en  grande 
partie  quelles  ont  été  concédées,  on 
fait,  que  le  Clergé  n en  eh:  que  l’cco- 
nome , que  l’adminiftrateur  , & que  les 
dépenfes  nécelfaires  au  culte  & a 1 en- 
tretien des  Minlhres  de  la  Religion 
étant  prélevées , l’excédent  du  produit 


14,400,000 


des 
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des  dîmes  doit  tourner  tout  enner  au 

foulagement  de  i'indigence  ; & ans 

doute  la  Nation  ^ en  fe  mert.mt  à la 

place  des  déc’‘niateurs  , rerpectera  re- 

ligieufemenr  le  droit  des  pauvres,  Sc 

aligne» a dans  chaque  pareille  une 

fomrTie  quelconque  poui'  leur  fouJage- 

mQïiU  On  peut  Tévaluer  à ia  fom-  ‘ ^ 

n e de  deux  cents  livres  par  pa-  ‘ 

roifîe  ; ce  qui  fait  pour 

^6,000  paroIlTes , à 200  liv.  lafbmmede  7,2oo^ooô, 

Aiiifi , récapitulant  tous  les  difiérens  objets  de 
dépenfe  eccléfiaftique,  dont  perfonne,  je  rimaginer 
ne  conteftera  l’indifpenfable  néceflîté,  on  trouve 
pour  la  dotation  de 


20  Archevêques 


80  Evêques 

à 30,000 

36000  Cures  ( I ) 

à 2,000 

56000  Vicaires 

à 1,000 

56000  Fabriques 

à 400 

36000  caifles  pour  les  pauv, 

. à 200 

100  Cathédrales 

à 50,000 

Total 


2-, 400,000 
7 2 jOoOjOoo 
3^,000,000 
14,400,000 

7,200,000 

îï^^OjOOO 

ï37)8op,ooQ 


( t ) Dans  le  nombre  total  des  Cures  du  royaume , que 
jât  fuppofé  être  de  36,000,  j’ai  compris,  peur  lîmplifîer 
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Cefi:  d’après  ce  tableau  comparatif  des  reffour- 
ces  que  préfenteronc  les  dîmes  eccléfiaftiques  , 

I quand  leur  produit  fera  bien  connu  , & des  char- 
ges indifpenfables  dont  elles  doivent  ctfe  grévées, 
que  rAlTemblée  Nationale  arrêtera  dans  fa  fagelTe, 
ou  la  confervation  des  dîmes,  ou  le  taux  de  leur 
remplacement , pour  alTurer  auxMiniftres  de  la  Re- 
ligion 5 & à mefure  de  vacance  , le  traitement  ci- 
defius  indiqué  , ou  tel  autre  qu’elle  jugera  conve- 
nable. J’ai  dit  5 à mefure  de  vacance  des  bénéfi- 
ces ; car  je  ne  faurois  me  perfuader  que  TAfTem- 
blée  Nationale  qui , en  déclarant  inviolables  les 
propriétés  de  tous  les  citoyens,  a fans  doute  voulu 
aulîi  mettre  fous  la  fauve  garde  des  loix  les  jouif- 
fances  viagères  des  ufu-frultiers  , pût  elle- meme 
porter  atteinte  à fon  décret.  Tout  citoyen  qui 
pofsède  légitimement  , ne  peut  être  troublé 


Topération  , celles  dont  la  dotation  reliera  à la  charge  des 
décimateurs  laïcs  ; mais  je  prie  d’obferver , pour  éviter  le 
reproche  d’erreur  dans  le  calcul , que  je  n’ai  rien  porté  en 
dépenfè  pour  les  Téminaires , collèges,  hôpitaux,  & autres 
établiffemens  auxquels  la  Nation,  en  fûpprimant  les  dîmes, 
fi’efl  engagée  à pourvoir,  & que  ces  objets  doivent  com- 
penfêr,  & au-delà  , ce  que  j’ai  porté  en  plus  dans  l’article 
des  Cures, 
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dans  fa  cliofe-,  c'efl  un  principe  reconnu  ; & 
dans  lefpèce  préfente  ^ quelques  Membres  de 
lAflemblée  avoient  conçu  le  delTein  de  dépouil- 
ler dune  partie  de  leur  revenu  des  hommes  qui, 
pour  être  irrévocablement  attachés  â un  miniflere 
fans  lequel  la  fociété  elle- même  ne  pourroit  exif- 
ter  , n ont  pas  perdu  fans  doute  le  titre  & le  droit 
de  citoyen  François  5 je  les  prierois  de  conhdérer 
qu  un  tel  deiïein  , s’il  venoit  à s’eifeduer  , jette- 
roit  nécelTairement  le  trouble  & la  défolation  dans 
un  grand  nombre  de  familles  ; parce  qu’ii  n’efl 
pas  de  bénéficiers  jouiffant  d’une  exigence  alfée  , 
qui  ne  s emprelTe  de  confacrer  une  poriion  fou- 
vent  conGdérable  de  fon  revenu,  au  foutien  de  fa 
famille  , a 1 avancement  de  fes  proches*  , foit  en 
les  fûutenant  au  fervice  militaire  , foit  en  les  met- 
tant à même  de  fe  diftinguer  dans  le  commerce, 
le  barreau  , & autres  proFeirions  auili  utiles  qu’ho- 
norables ; qu’il  exifte  aujourd’hui  un  grand  nom- 
bre de  beneficiers,  fur-tout  parmi  les  Curés , qui, 
chargés  de  la  foiblelTe  & des  infirmités  compa- 
gnes ordinaires  de  la  vieilleflé  , ont  réfîgné  leur 
Cure  , en  fe  réfervant  fur  le  produit  de  ces  bé- 
nences  une  penfîon  modique  & bien  méritée, 
pour  attendre  paifiblement  la  fin  de  leur  carrièro* 
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L’AfTembîée  Nationale  , en  diminuant  notable- 
ment  îe  revenu  de  ces  béaéiices  furdequeî  ces 
vénérables  PaOeiirs  ont  hypothéqué  leur  fubfiC» 
tance  , pourroit-elle  fe  réioudre  a mettre  les  nou^* 
veaux  titulaires  dans  la  cruelle  impofïibiiité  d’ac- 
quitter envers  leurs  bienfaiteurs  une  dette  de  juf- 
tice  & de  reconnoifTance  ? $c  voudroit-elle  forcer 
ceux-ci  à éprouver  encore  , fur  les  bords  de  la 
tombe  5 les  inquiétudes  déchirantes  qui  nailTent 
naturelleraent  de  la  crainte  de  manquer  du  né- 
celL ire  ? 

îi  me  refte  encore  une  cbf  rvation  à faire  ^ & je 
dois  la  foumettre  à la  fageffe  de  rAiTemblée  Natio- 
nale i mon  cahier  porte  exprelféinent  ces  mots  , que 
la  dotation  des  cures  df  vicariats , foit  améliorée  par 
tout  autre  moyen  qu  une  pcnfion  écunlaire  ^ ou  portion 
coigruc,  il  n’eft pas  befolnjMeUîeurSjd’expofer  quels 
motifs  ont  fuggéré  à mes  commettans  de  deman- 
der que  le  fort  temporel  des  payeurs  , ne  dépendit 
plus  comme  par  le  paifé  d’une  penfion  pécuniaire , 
d’une  preflation  en  argent:  cette  (orme  vicieufed’ad^^ 
miniflration  adoptée  par  le  Clergé  depuis  plus  d’un 
liécle,  pour  fouteniig  plutôt  que  pour  ailurer  Texif- 
teoce  des  pafteurs  , a éprouvé  à juile  titre  tant  de 
réclamations  qu  il  eft  fans  doute  inutile  d’en  rele- 
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ver  encore  les  inconvénients  ; tout  le  monde  Talc 
queles  objets  de  coniom nation  acquérant  chaque’ 
jour  & pouvant  acquérir  encore  une  valeur  pro- 
greffive  , il  àrriveroit  infaiiHblement  une  époque  , 
où  cette  penfion  pécuniaire  que  vous  auriez  déter- 
minée , quoique  très  ruffifante  aujourd’hui , ne  fe 
trouveroitpius  dans  la  proportion  convenable  avec 
le  prix  toujours  croiflant  des  denrées  & des  objets 
de  première  confommation  ; il  efl:  donc  de  la  juilice 
de  TAffemblée  de  fiipprimer  juLiu’au  mot  de  por- 
tion congrue  5 otd’aifeoir  les  tonds  néceffaires  pour 
la  fubfiftance  des  payeurs,  fur  une  bafe  qui  les  rap- 
proche davantage  de  la  nature  des  revenus  des  au- 
tres clafies  de  bénéficiers , c’efl-à-dire  de  fixer  leur 
dotation  , en  fonds  de  terre  ou  en  denrées. 

Qu’on  n’aiTimile  donc  plus  le  fort  temporel  des 
Curés  au  falaire  du  journalier  ; de  tels  rapproche- 
raens  ne  peuvent  que  les  avilir  ; pour  porter  à un 
taux  plus  élevé  le  fruit  de  fes  fueurs , le  manouvrier 
ne  confjlte  que  le  prix  acluel  mais  variable  de  fub- 
fiftance  ^ fuivant  que  ce  prix  augmente  ou  diminue , 
il  augmente  aulTi,  ou  il  diminue  fon  falaire,  Sc 
cette  réglé  efl  fondée  fur  la  plus  exacle  juftice  , 
parce  que  pour  qu’il  puiOe  fubfiller  , il  faut  que 
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(on  gain  de  chaque  jour  fe  mette  en  proportion 
avec  fa  dépenfe  de  chaque  jour;  il  n’attend  donc 
pas  comme  attendront  certainement  les  Curés  du 
Royaume,  ü vous  leur  affignez  une  penfon  en 
argent  , qu  un  décret  de  rAffemblée  Nationale, 
Vienne  eniiri  apres  pluheurs  années  de  fouffiance 
recoonoitre  i iniumfance  de  fes  moyens  de  fub- 
ii'ter,  leur  difproporrion  avec  le  prix  des  den- 
rees,  Si  par  une  augmentation  qui  bientôt  encore 
le  trouvera  infuiUfante  , appliquer  à fes  maux 
un  palliatif  plutôt  qu’un  remede. 

Au  relie  ce  ne  font  pas  des'richelTes  'que  les  curés 
dui\oyaume  demandent,  ils  favent  tous  les  dan- 
gers d’une  opulence  corruptrice  ; mais  iis  défirent 
qu  appellés  par  la  nature  de  leurs  fondions  , à con- 
noitre  , à prévenir  , à foulager  le  befoin  dans  les 
autres  , ils  ne  foient  plus  expofés  à le  redouter 
pour  eux  - memes.  Leur  qualité  de  Pafteurs  doit 
attirer  fur  leurs  perfonnes  le  refpeéi  Ôc  la  con- 
fidération  des  peuples  ; mais  lî  le  Palleur  ell  pau- 
vre , il  fera  méprifé;  5c  fût  - il  à tous  égards  le 
plus  ellimabie  des  hommes,  s’il  eft  méprifé, 
bientôt  il  fera  inutile. 
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✓ 

li  réfulte  de  ces  obfervations  : 

I®.  Que  , foit  que  les  dîmes  eccléfîafilques  ref- 
tenr  totaiemenc  fupprimées  , Toit  qu’elles  conti- 
nuent à être  perçues  en  nature  , au  profit  de 
TErat  ou  en  remplacement  par  une  taxe  pécu- 
niaire , îa  Nation  efi;  toujours  elTentielleTient  dé- 
bitrice envers  rEglife , pour  Fentrerien  de  Tes 
Minifires  , la  dépenfe  de  fon  culte  ^ de  le  foula™ 
gement  des  pauvres. 

2 . Que  le  produit  aéluel  des  dîmes  , même 
en  adoptant  comme  vraifemblable  la  plus  forte 
évaluation  qui  en  a été  faite  , ne  peut  être  à 
beaucoup  près  fuififante  pour  en  acquitter  les 
charges  , que  la  dotation  indifpenfable  des  Cures 
& Vicariats  a dû  nécefiairement  accroître. 

3®.  Qu  il  faut  y fubvenir  par  des  moyens  qui, 
fans  être  onéreux  pour  TErat,  fans  pefer  davan- 
tage fur  la  claiïe  indigente  du  peuple , préfen- 
tent  cependant  une  refTource  allurée  pour  fup- 
pléer  a 1 infuififance  des  dîmes  , ou  à celle  de 
leur  remp-acement;  & voici  à cet  égard  le  plan 
que  je  propoferois. 

Tous  les  citoyens  participant  indiflinctenient 
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ûux  fecours  rplrltuels  de  la  Religion  , tous  doi- 
vent contribaer  aiiili  à rentretien  de  Ton  culte, 
quelle  que  foit  la  nature  de  leur  propriété  ; j’af- 
fujettirois  donc  à une  taxe  proportionnelle  pour 
cet  objet  tous  les  fonds  de  terre  , qui  par  un 
ufage  déraifonnable  ont  été  jurqu’ici  exempts  du 
paiement  de  la  dime , tels  que  les  bois  de  haute 
futaie  5 forêts , taillis  , prairies , étangs  . parcs , 
jardins  d’agrément  , &c.  qui  n’apparnennent  pour 
Tordinaire  qu’à  la  clalTe  des  citoyens  riches  ou 
aifés.  Cette  forte  de  contribution  , dont  le  pro- 
duit, que  je  ne  faurois  évaluer  faute  d’avoir  une 
donnée  certaine  , ne  ferolt  appliqué  que  provi- 
foirement  â l’acquit  des  charges  eccléüaftiques  , 
préfence  en  outre  un  précieux  avantage  , celui 
de  r^rvlr  de  bafe  comme  d’elTai  â Timpôt  ter- 
ritorial , dont  les  befolns  de  FEtat  & l’opinion 
publique  réclament  de  plus  en  plus  PétabîilTe- 
ment.  Un  jour  viendra  , & vraifembîablement 
il  n’efc  pas  éloigné  , qu’un  efpric  de  fyÜcme 
moral  , dont  le  temps  feul  prouvera  les  avanta- 
ges ou  les  dangers  , après  avoir  placé  fous  une 
efpèce  d’anathème  politique  les  établiffemens  re- 
ligieux 5 fera  tomber  dans  les  mains  de  la  Na- 
tion ces  monumens  importans  de  la  piété  & de 
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la  bîenfaifaoce  de  noc  pères  ; alors  les  biens  des 
Mo-iafières , devenus  vacans  par  rextinètièn  gra» 
duelle  des  Religieux  qui  fubfiilcnt  encore ^ vien- 
dront groffir  le  tre'for  de  ITtat  ; ils  pourronir 
erre  corjiacres  a i acquit  des  charges  eccIéCaHi— 
que? , êc  remplacer  pour  cet  objet  la  taxe  ter- 
ntGiuue,  qui  dès  ce  moment  tournera  eu  tout 
ou  en  partie  aux  befoios  de  TEtat. 

Be  plus  les  habitants  des  Villes  n’ont  contribué 
jufqu’ici  aux  dép^<n[cs du  culte  public  que  par  le  ca- 
fuel  que  l’ÂlTembîée  Nationale  s’eft  propofée  de 
fupprimer , comme  elle  Ta  déjà  faite  pour  les  paroif' 
fes  de  la  campagne;  il  feroit  donc  jufle  d'afrujettir 
les  habiians  des  villes  à une  contribution  qui  rem- 
plaçât le  produit  du  câfueL 

Enfin  fl  ces  refiburces  n’étoient  pas  füSfMtes  , 
celles  que  préfentent  les  bénéfices  confidérabks,  à 
préfent  aux  économats  , les  Abbayes , Prieurés 
Commendaraires  , dont  le  Roi  , vacance  arrivant,, 
feroit  iupplié  de  fufpendre  provifoirement  la  nomi- 
nation 5 ou  de  ne  l’accorder  qu’à  la  charge  par 
les  nouveaux  titulaires  , de  verfer  les  deux  tiers  du 
revenu  de  ces  bénéfices  dans  la  calfTe  eccléfiaflique; 
la  fuppreffion  d’un  grand  nombre  de  petitsChapitres 
dans  les  petites  Villes  ^ dont  les  Chanoines  ont  à 
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pêîne  le  neceflaire , ôc  qui  pourroient  en  fc  rendant 
utiles  dans  le  miniftere  desParoilTes  fe  procurer  une 
exiftenceaifée  ; des  vues  judicieufes  de  réforme,  Sc 
non  de  TuppreOIon  , portées  dans  le  régime  de  quel- 
ques  Ordres  religieux  dont  une  portion  des  richelTcs 
pourroittourneràla  gloire  de  la  religion  , par  une 
application  pieufe  plus  conforme  aux  intentions  des 
fondateurs,  Sc  dont  les  individus,  s’il  n’étoit  pas  dans 
les  maximes  du  jour  de  chercher  à étouffer  en  eux 
tout  pnncipe  d’émulation  , pourroient  encore  , 
en  refiant  fous  la  réglé  refpeélable  qu’ils  ont  em-" 
braffée,  devenir  infiniment  utiles  à lafociété,  en 
fe  vouant  à l’inlliruaion  publique  , à TAdminiflra- 
tion  des  collèges  , hôpitaux , & autres  établiffe- 
ments  de  ce  genre. 

Tous  ces  moyens  réunis  atteindroient  fans- 
doute  le  niveau  entre  les  charges  & les  reffources  ; 
cette  réforme  defirabîe',  fi  ce  plan  étoit  adopté, 
éprouverôit  peu  d obflacles,peu  de  contradiéleurs, 
parce  qu’elle  refpecleroic  les  jouiffances , les  pro- 
priétés de  chacun  & ne  nuiroit  à perfonne  ; Tordre 
dans  cette  partie  de  TAdminiflration  eccléfiaflique 
que  TAfTemblée  Nationale  veut  établir  feroit  d’au- 
tant plus  folide,  d autant  plus  durable,  qu’il  fe  feroit 
effedué  fuccefiivement , fans  crife  , fans  fecouffe 
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violente , car  Je  tiens  pour  maxime  certaine  ; que 
dans  un  grand  Empire  , un  grand  bien  ne  peut  s'o- 
péier  que  par  degré  , & que  le  plus  dangereux  des 
abus  , feroit  celui  de  vouloir  les  réformer  tous  en 
un  jour, 

F I N. 


A VERSAILLES, 

De  rimprimeric  de  P h.-D.  PIERRES,  Premier 
Imprimeur  Ordmire  du  Roi , mç  St*  Honoré , 15. 


